
[image: Couverture : ON THE EDGE, AUTEURE DE BEST-SELLERS DU NEW YORK TIMES, K. BROMBERG, Roman, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Margaux Guyon, Hugo Roman]


[image: Page de titre : K. BROMBERG, ON THE EDGE, Hugo Roman, Roman]

DE LA MÊME AUTEURE
Série Driven
Driven #1
Fueled #2
Crashed #3
Raced (#3.5 roman court)
Aced #4
Romans Driven (standalones)
Slow Flame #5
Sweet Ache #6,
Hard Beat #7
Down Shift #8
Série (duo) The Player
The Player #1
The Catch #2
Everyday Heroes
Braver les dangers #1 Cuffed
Braver les flammes #2 Combust
Prendre des risques #3 Cockpit
Standalones
Flirting with 40
Sweet Cheeks
Série Play Hard
Hard to Handle #1
Hard to Hold #2
Hard to Score #3
Hard to Lose #4
Hard to Love #5
Série S.I.N.
Last Resort #1
On One Condition #2
Final Proposal #3
Série Full Throttle (À plein régime)
Off the Grid #1
On the Edge #2
Over the Limit #3
Out of Control #4
Ce livre est un ouvrage de fiction. Les noms, personnages, lieux, événements et incidents sont issus de l’imagination de l’auteur ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des faits réels, des lieux ou des personnages existants ou ayant existé serait totalement fortuite.
Titre de l’édition originale : ON THE EDGE (Full Throttle series #2)
Copyrights : © 2024, K. Bromberg
Tous droits réservés y compris le droit de reproduction, totale ou partielle, sous quelque forme que ce soit, sans le consentement préalable de l’éditeur ou de l’auteur.
Toute reproduction constituerait une violation du Code de la propriété intellectuelle.
Publié par JKB Publishing, LLC
Ouvrage dirigé par Isabelle Solal
Édition en langue française : ON THE EDGE (Série Full Throtlle #2)
© Copyright couverture : IndieSage
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Margaux Guyon
Collection New Romance® créée par Hugues de Saint Vincent,
dirigée par Arthur de Saint Vincent
© 2025, Hugo Roman, département de Hugo Publishing
59, quai Alphonse Le Gallo
92100 Boulogne-Billancourt
www.hugopublishing.fr
ISBN : 9782755681864
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
« K. Bromberg signe toujours des romances intelligemment écrites, d’une intense charge émotionnelle et d’une profonde sensualité… » USA Today
 
« K. Bromberg vous fait croire au pouvoir du véritable amour. » Audrey Carlan, auteure de best-sellers numéro 1 du New York Times
 
« Une lecture toujours absolument incontournable. » Helena Hunting, auteure de best-sellers sur la liste du New York Times
 
« Une romance irrésistiblement torride qui reste en mémoire longtemps après avoir terminé le livre. » Jennifer L. Armentrout, auteure de best-sellers sur la liste du New York Times
 
« Bromberg est passée maître dans l’art de faire monter la température ! » Katy Evans, auteure de best-sellers sur la liste du New York Times
 
« Sensuel, torride et plein de sentiment. Bromberg fait mouche de la première à la dernière page. » Kylie Scott, auteure de best-sellers sur la liste du New York Times


Prologue
Cruz
– T’ES LE MEILLEUR. TU AS TOUT DÉCHIRÉ, MON GARS.
Des tapes sur mon casque. Des tapes dans mon dos. De brèves accolades débordant d’un enthousiasme teinté de stupéfaction.
Je ravale les larmes qui me montent aux yeux et je savoure l’instant.
J’ai réussi.
J’ai vraiment fait fort sur ce coup-là, putain.
L’émotion me serre la gorge et je bombe le torse avec fierté. Ma troisième course en Formule 1, et je me retrouve sur le putain de podium.
Eh ouais. Je suis un Navarro, bon sang. Je viens de clouer le bec à ceux qui pensaient que je me la coulais douce en surfant sur la notoriété familiale.
Et me prouver au passage que j’avais raison.
Mon équipe autour de moi célèbre ma victoire en me poussant vers la zone de remise des trophées, mais je ne cherche qu’un seul regard dans la foule.
Un seul homme.
Le colosse dont j’ai passé ma vie à quémander l’approbation.
Quand je le repère, quand je croise enfin son regard d’acier, mon sourire se fige… puis se dissipe.
Il secoue imperceptiblement la tête en s’approchant de moi.
– Troisième ? lâche-t-il à voix basse, la déception et le mépris suintant de sa voix. C’est tout ce que tu as réussi à accomplir avec le boulevard qu’on t’a laissé ? Tu es un Navarro. Rends-toi digne de ce nom.
À peine ces mots prononcés, son sourire réapparaît pour la galerie. La façade de Dominic Navarro solidement en place. Il serre les mains qu’on lui tend. Il accepte les félicitations qui me sont adressées. Il montre au monde le seul visage qu’on a toujours connu de lui.
Et plus tard, quand je grimpe sur le podium et scrute la foule à travers les gouttes de champagne qui me piquent les yeux, il s’est volatilisé. Je ne le vois pas avec mon équipe. Pas avec les autres familles des pilotes sur le podium. Même pas quelque part dans la foule.
– Tu es un Navarro. Rends-toi digne de ce nom.
C’est ma troisième course en Formule 1, espèce d’enfoiré.
Je suis un Navarro. En passe de me montrer à la hauteur de la légende de mon grand-père. Et au passage ?
J’ai bien l’intention de pulvériser chacun de tes foutus records.
Je ne fais que commencer.
Si tu es déjà vert de jalousie devant mon talent, tu n’as encore rien vu.



1
Cruz
– JE N’AI JAMAIS PRÉTENDU ÊTRE UN ENFANT DE CHŒUR, JE LÂCHE EN BAISSANT mes lunettes de soleil avant de les remettre à l’instant où la lumière aveuglante m’agresse les yeux.
Bon sang, j’ai l’impression qu’un marteau piqueur me défonce le crâne, et ce soleil éclatant n’arrange rien à l’affaire.
– À quelle heure t’ont-ils fait la perf ? demande Lennox Kincade, mon agente. (Comme je reste muet, elle insiste.) Cruz ?
– C’était toi ?
Voilà qui répond à ma question du matin. Non pas que j’y aie réfléchi bien longtemps.
Trop de gens comptent sur moi. Je ne doutais pas que l’un d’eux ait envoyé quelqu’un s’assurer que je sois en état et sur pied. Maintenant, je sais qui en a eu l’idée.
– À ton avis, qui d’autre t’aurait envoyé une infirmière avec une perfusion de sérum physiologique pour te remettre d’aplomb avant cette réunion ?
– J’avais pas besoin d’être remis d’aplomb.
Si, j’en avais sacrément besoin.
– Alors considère qu’il s’agissait d’une simple précaution dans la mesure où tu n’es pas un enfant de chœur, réplique-t-elle avec une pointe d’ironie.
Visiblement, elle a perdu son sens de l’humour ce matin.
– Lâche-moi la grappe, Lennox. C’était la trêve estivale, je me justifie en faisant référence aux vacances de deux semaines imposées par la FIA. C’est toi qui m’as envoyé à Austin pour ces réunions. Rien dans le programme ne m’interdisait de profiter de mon séjour aux États-Unis.
– Tu es libre de faire ce que tu veux, mais je sais pertinemment qu’on est en pleine spirale infernale de Cruz Navarro, dans laquelle on retombe environ tous les trois mois.
– N’importe quoi, Kincade ! Y’a pas de spirale. Pas de cycle.
– Et pourtant, j’ai deviné qu’il te faudrait une bonne dose de solution saline pour te rincer le système ce matin, rétorque-t-elle, cinglante.
– C’est pas un crime de revoir de vieux copains. De s’en faire de nouveaux. Bon sang, on n’a même plus le droit de s’amuser. Tu devrais te détendre un peu.
– La trêve estivale s’est achevée hier à minuit et l’une des réunions les plus cruciales de ta vie démarre dans une demi-heure. (Elle marque une pause.) Attends. Tu es bien devant les bureaux, hein ?
Je lève les yeux vers l’immeuble de Genesee Capital. Une dizaine d’étages avec des murs de fenêtres pour que les employés puissent admirer… quoi ? Une plaine à perte de vue avec des châteaux d’eau bizarroïdes çà et là ? Qui sait. On s’en fout. Tout ce qui m’importe, c’est comment je vais réussir à tenir le coup pendant la réunion sans perdre le fil.
Cette dernière bouteille a clairement été une erreur.
Et c’est entièrement de ma faute.
– Ouais, j’y suis, je marmonne alors qu’une brune pulpeuse avec un sacré volume de cheveux et des fesses encore plus imposantes passe devant ma voiture de location.
Elle balance des hanches comme si c’était sa raison d’être. Je ne m’en plains pas.
– Il faut que tu sois irréprochable, me prévient-elle.
– Je suis toujours irréprochable.
– Je suis sérieuse, Cruz, putain. Tes exigences sont parfois…
– Où veux-tu en venir ?
– Tu as exigé un contrat plus ambitieux que tous ceux jamais proposés à ton père. Tu as exigé un partenariat au-delà de ta carrière active de pilote – un partenariat qui t’assurerait des revenus à vie – et je t’ai décroché les deux sans ciller.
– Le moment est venu de te féliciter d’avoir fait ton travail ?
– Non. Mais celui d’arrêter de jouer les têtes brûlées et de revoir ton attitude, si. Je ne suis pas ton père. Je ne te fixe pas des objectifs inatteignables. Je m’efforce juste de réaliser le moindre de tes souhaits. Maintenant, on peut revenir à l’essentiel ? Tu sais, la réunion ?
– Ah, oui. La réunion, je répète comme un perroquet.
– Genesee Capital, c’est la boîte de capital-investissement parfaite pour toi. Leur holding gère les plus grosses marques du marché. Cette holding est prête à te proposer un contrat à vie qui inclut cinq pour cent de bénéfices sur chaque produit vendu. On parle d’un deal du calibre de celui de Michael Jordan avec Nike.
Je ferme les yeux en priant pour que l’ibuprofène fasse effet, puis je hoche la tête dans la voiture silencieuse.
– Ils misent vraiment sur ce délire de notoriété des Navarro de génération en génération, hein ?
– C’est avec toi qu’ils signent, pas avec Dominic. Donc non, ils misent sur le délire de notoriété de Cruz Navarro tout court. Ton talent. Ta gueule. Ton charisme. Ta réputation. Ils sont prêts à faire de toi le visage de la nouvelle boisson énergisante de Body Strong, Revive, entre autres.
– N’oublions pas qu’ils utilisent aussi mon capital pour investir dans cette boisson.
– Exactement. C’est pour ça qu’ils ont besoin de s’assurer que leur nouveau partenaire est pile poil celui qu’ils croient. Cruz Navarro, pilote de F1. Pas Cruz Navarro, le play-boy de boîtes de nuit, qui a une telle gueule de bois qu’il est incapable d’enlever ses lunettes de soleil et de les regarder dans les yeux pendant la réunion.
Donc garder mes lunettes, j’oublie.
Je grogne en guise de réponse. Est-ce le contrat que je voulais ? Oui. Est-ce que j’apprécie qu’on me force la main ? Non. C’est le meilleur moyen de me braquer.
– C’est essentiel, Cruz. Aucun pilote sur la grille – aujourd’hui ou par le passé – ne bénéficie d’un tel contrat.
Putain. Il faut rendre à César ce qui est à César.
– Merci. Je le pense. Sincèrement.
Lennox soupire lourdement. Son faible pour moi refait surface, l’espace d’un instant.
– M’occuper de toi et de ton avenir, c’est mon boulot. Tout comme te maintenir sur le droit chemin. Apparemment, je ne m’en sors pas très bien : le bruit court que tu as gâché plusieurs autres contrats de sponsoring…
– J’ai rien gâché du tout. J’ai rempli mes obligations envers chacun d’entre eux.
– Tu as fait ta part du boulot. Mais tu t’es aussi taillé une réputation de type difficile.
– C’est des conn…
– Tu veux la vérité, Cruz ? Les marques rechignent à se frotter à toi, balance Lennox, qui n’a jamais été du genre à prendre des pincettes. (C’est génial quand il s’agit de négocier en mon nom. Moins quand son franc-parler m’est destiné, sans filtre.) Genesee a beaucoup hésité. Tu représentes un risque alors que leur image est nickel chrome. Les fêtes. Les beuveries. La nonchalance que tu affiches alors que tu es l’un des vingt pilotes les plus vénérés du monde. Ils ignorent si tes frasques feront d’un jour à l’autre les gros titres de la presse et, franchement, ils n’ont aucune envie de s’en inquiéter.
– Les autres pilotes font pareil.
Elle renifle.
Même moi, je ne crois pas à mon propre mensonge. Mon père est Dominic Navarro. Fils de Sergio Navarro, une légende du sport automobile. Mon père n’attend rien de moins que la perfection de ma part sur le circuit, histoire de compenser ses propres échecs. En dehors du circuit ? C’est mon problème. Mon espace personnel. Où je peux vivre sur le fil du rasoir. Où je peux me libérer de la pression avec laquelle rime mon putain de nom de famille.
Mais ce contrat ? Ce contrat peut m’apporter quelque chose que mon paternel n’a jamais obtenu. Un nom au-delà de notre petite bulle en F1. Une chance d’être reconnu et de cartonner à l’échelle mondiale.
Et quand je gagnerai un championnat, il saura que je suis un meilleur pilote qu’il ne l’a jamais été, même dans ses rêves les plus fous.
– Comme je l’ai dit, des bruits courent. (Elle claque sa langue comme à son habitude.) Plusieurs de tes contrats de sponsor n’ont pas été renouvelés à cause de tes frasques affichées dans la presse, mais j’ai réussi à faire en sorte que Genesee ferme les yeux là-dessus. Je les ai convaincus de t’offrir ce qu’ils n’avaient jamais envisagé de proposer avant.
– La leçon de morale est finie ?
– Ouais, une fois que je t’aurai bien fait comprendre que cette boîte a des tentacules partout et recèle des opportunités en or avec d’autres produits et d’innombrables marques. Si tu fous ce partenariat en l’air, tout ce qui dépend d’eux te sera interdit à vie. Est-ce assez motivant pour que tu files droit ?
– Ouais. OK, je réponds en ouvrant un texto de Heather sur mon portable.
Je me repasse le film de la nuit dernière… et du petit matin passés à s’envoyer en l’air, sa copine, elle et moi.
Moi : Même heure ce soir ?

Je mentionne le club où on s’est rencontrés et lui envoie le texto pour penser à ce qui récompensera mes efforts.
– Il te reste exactement vingt et une minutes pour dessaouler une bonne fois pour toutes, mastiquer deux ou trois chewing-gums pour couvrir l’odeur du gin qui suinte de tes pores et…
– C’était du whisky.
– Tu crois que ça m’intéresse ? réplique-t-elle d’un ton sec.
– Je connais ton sens du détail, je rétorque et me prends un soupir exaspéré en retour.
– Trouve un moyen de les charmer, putain.
– Détends-toi. (Elle est parfois vraiment à cran, bon sang.) Je suis venu signer les papiers. Je suis à peu près sûr que le charme a déjà opéré. Le contrat est pratiquement conclu.
– C’est le mot. Il est pratiquement conclu. Tu es le seul qui puisse tout faire foirer maintenant, Cruz.
– Merci pour ta confiance, je lance, dégoulinant de sarcasme.
Elle lâche un son vague qui montre qu’elle est loin d’être convaincue.
– Tu sais aussi bien que moi que ta vie peut basculer en un claquement de doigts dans ce sport. J’évite d’entrer dans les détails pour ne pas te porter la poisse. Et on sait tous les deux ce que représente ton nom de famille dans ce milieu. Mais ne serait-il pas libérateur de savoir que, quoi qu’il arrive, tu n’auras à t’inquiéter de rien en dehors des courses. De te savoir libéré des chaînes de cet héritage ? C’est ce que ce contrat t’apporterait. L’autonomie dans tous les sens du terme.
– Je gagne assez bien ma vie. L’argent de la famille est…
– Je sais, mais est-ce que ça ne couperait pas l’herbe sous le pied de ton père ?
Elle laisse sa question en suspens. Elle est la seule à connaître le vrai visage de Dominic Navarro et donc à pouvoir se permettre une telle remarque.
– Tiens, j’ai Genesee en double appel, dit-elle. Il faut que je décroche, mais on se voit là-haut.
– Quoi ? Tu es là ?
Je tourne brusquement la tête pour scruter le parking et le regrette aussitôt : le ciel continue de tourner alors que je reste immobile.
– Par Zoom, précise-t-elle avant de raccrocher sans me laisser le temps de réagir.
Putain, génial. Je ne savais pas que ma baby-sitter serait aussi de la partie.
Je grogne, cale ma tête contre le siège et ferme les yeux. Le marteau piqueur dans mon crâne s’est un peu calmé. Si je pouvais apaiser la tempête dans mon estomac, je crierais victoire.
Plus que quinze minutes, pas une de plus.
Je jouerai le jeu.
Je signerai le contrat.
J’endosserai le rôle qu’ils me proposent.
Je vivrai ma vie comme je l’entends.
Je gagnerai cet argent.
Personne ne me contrôle.
À peine cette pensée me traverse-t-elle l’esprit que mon téléphone sonne à nouveau.
Le mot « Papá » s’affiche sur l’écran.
En parlant de me contrôler. Mon père ne rate jamais une occasion.
– Pas aujourd’hui, je marmonne.
Je préférerais affronter le soleil aveuglant sans lunettes et toute une fanfare plutôt que lui parler.
Je m’extirpe de derrière le volant et prends une grande bouffée d’oxygène. L’air frais m’aide à m’éclaircir les idées.
À chaque pas en direction du bâtiment, les images des deux dernières semaines de vacances défilent dans ma tête.
Les randonnées dans les collines avec les copains le matin.
La musculation en début d’après-midi.
Voir ma sœur, Sofia, plusieurs fois.
Les nuits passées d’une boîte de nuit à l’autre. Les bouteilles à gogo et les espaces VIP.
Les filles… Bon sang, les filles ne m’ont pas déçu. Merci l’Amérique.
J’ouvre la porte avec un sourire en coin, obnubilé par le souvenir d’Heather et de ses lèvres.
Je dois être à peu près à soixante-dix pour cent de mes capacités maintenant. Bouger me fait du bien. Les lunettes de soleil vont quand même encore un peu rester en place.
Je ne suis pas encore prêt à affronter la lumière.
– Monsieur Navarro ? m’interpelle une voix aimable sur ma droite.
– Oui ?
Je découvre un type d’à peu près mon âge, en uniforme de vigile, tout sourire. Je m’apprête à retirer mes lunettes par politesse, puis je me ravise. Je vais laisser encore quelques minutes à mes gouttes oculaires pour faire disparaître le rouge de mes yeux.
– On vous attend en haut. Neuvième étage. Tout au bout du couloir.
– Ouais. Euh… merci.
Je me dirige vers les ascenseurs. Les États-Unis sont un drôle d’endroit. La Formule 1 commence à peine à y percer, alors ne pas être reconnu comme je le serais en Europe me semble étrange.
– Au fait, Monsieur Navarro ? (Je m’arrête et me retourne.) Je suis un grand fan. Toute ma famille vous soutient. À chaque course. (Il trépigne presque, son sourire s’élargit. Voilà qui vient de balayer ma dernière pensée.) Euh… je voulais juste vous souhaiter bonne chance pour le reste de la saison. Je le sens bien pour le championnat. Si ce n’est pas pour cette année, alors ce sera la prochaine.
Mon sourire est sincère quand je lui réponds :
– Merci. Ça me touche beaucoup.
– Je ne suis pas censé vous le demander. (Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule.) Mais peut-être qu’à la sortie, après votre réunion, on pourrait prendre une photo ensemble ?
– Bien sûr. Vous serez encore là ?
Il hoche la tête, les yeux écarquillés.
– Oui. Je ne bouge pas. Jusqu’à ce soir. Jusqu’à ce que vous redescendiez. (Il sautille presque sur place.) Mon père n’en reviendra pas quand il saura que je vous ai rencontré.
Je reçois un texto dans l’ascenseur. Avant même que je puisse jeter un œil à l’écran, la sonnerie retentit plusieurs fois.
Ah, sans doute le bombardement de preuves d’amour de Dominic Navarro. Jamais du genre à supporter d’être ignoré trop longtemps, il a recours à ses méthodes habituelles.
– À quoi dois-je cet honneur ? je marmonne en regardant mes messages, découvrant photo après photo de la nuit dernière.
Des images qui ne me montrent pas tout à fait sous mon meilleur jour, certaines dont je ne me souviens même pas.
Manifestement ivre. Mes lèvres sur celles d’une fille à un moment, puis sur la bouche d’une autre l’instant d’après.
Un verre à moitié plein dans une main et une bouteille dans l’autre.
Une série de clichés qui me montrent en train de perdre l’équilibre au milieu d’un groupe avant de me retrouver par terre avec un sourire béat.
Merde.
On ne peut plus rien faire de nos jours avec ces maudits smartphones partout.
Une chose est sûre, je me suis éclaté. Et je me fiche vraiment de ce que mon cher papá en pense.
Mais les messages continuent d’affluer. Quand mon téléphone sonne peu après – pile au moment où l’ascenseur atteint le neuvième étage –, je sais que je n’ai plus le choix : soit je décroche, soit je dois me préparer à ce qu’il appelle le standard de Genesee et fasse un scandale jusqu’à m’avoir au bout du fil.
Ça ne m’étonnerait pas de sa part. Tout le monde rend des services à Dominic Navarro – le père aimant et dévoué qu’il est aux yeux du public. Il ne veille que sur mes intérêts, après tout. Du moins, ce sont les conneries qu’il essaie de faire gober au reste du monde.
– Je suis surpris que tu aies réussi à composer mon numéro tout en m’envoyant autant de messages, je lance en guise de bonjour.
– Tu crois vraiment que ce qu’on voit sur ces photos est digne du sang qui coule dans tes veines ?
Sa voix grave de baryton résonne dans le combiné, j’articule silencieusement chaque mot au fur et à mesure qu’il les prononce. Ils laissent de minuscules entailles sur mon âme.
Qui s’ajoutent simplement aux mille autres qu’il m’a infligées au fil des ans.
– Bien le bonjour, papá.
– Arrête ton cinéma, Cruz. Ce n’est pas drôle. Ce n’est pas un jeu. Ce comportement doit cesser, c’est un ordre. Tu es un Navarro. Notre famille est l’une des plus connues et prestigieuses dans ce sport.
– Seulement grâce à certains d’entre nous.
Je ne rate jamais une occasion de lui lancer une pique.
Il s’éclaircit la gorge, et je peux presque entendre ses dents grincer.
– C’est bien ton genre de faire n’importe quoi avant de signer un contrat. Genesee va partir en courant quand ils découvriront la source d’ennuis que tu représentes pour eux. Tu as toujours été un problème. Tu ne grandiras apparemment jamais.
Va te faire foutre.
Les mots me brûlent les lèvres, mais mon absurde sens du respect pour un homme qui n’en a aucun pour moi les retient.
– Mon contrat n’est pas du tout en danger. Mais encore une fois, tu te mêles de ce qui ne te regarde pas.
– Tu es un Navarro. Tout me regarde.
– Continue de le penser et je continuerai de te décevoir. C’est bien ce que tu veux, non ? La déception ? Le fiasco ? Pour avoir quelque chose à me reprocher, c’est ça ? je m’écrie.
Tu n’hésites devant rien pour rabaisser ton fils simplement parce qu’il est bien meilleur pilote que tu ne l’as jamais été. Et le seul Navarro à se rapprocher du grand patriarca de la F1.
– Quand te décideras-tu à cesser de ternir notre nom ?
Quand tu arrêteras de m’obliger à me conformer à tes objectifs impossibles à réaliser.
– Vivre à 200%, sur la piste comme en dehors. N’est-ce pas l’idée ? je demande. Sauf erreur de ma part – et quoi que tu en penses –, j’ai le droit de m’amuser.
Le silence s’installe sur la ligne, le sourire narquois sur mon visage s’efface à chaque seconde qui s’écoule.
Les réponses qui tardent ne sont jamais bon signe avec lui.
– El patriarca, lâche-t-il en faisant référence à mon grand-père, mon idole, et au surnom affectueux que nous utilisons pour parler de lui – le patriarche.
– Quoi, el patriarca ?
Je réajuste mes lunettes de soleil et m’arrête net au milieu du couloir, la poitrine de plus en plus serrée.
– El patriarca me charge de te dire de ne pas te donner la peine de repasser à la maison avant de partir pour Zandvoort.
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